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Je voudrais dans ce texte suggérer quelques dimensions implicites dans les 
concepts de public et d'intime, de commun et de particulier, que Montaigne établit 
dans son Journal du voyage en ltalie. Le Journal, rédigé au jour le jour par un 
secrétaire anonyme et, apres son congé, par Montaigne lui-merne, qui utilise et le 
franfais et l'italien, est un récit dont la richesse et la versatilité l'instituent comrne un 
des exercices les plus modemes d' écriture polyphonique. Sa date -du 22 juin 1580 au 
30 novembre 1581, apres la prerniere rédaction des Essais- et son style, provisoire, 
fragüe propre d'un texte non publiable, ce qui ne veut pas dire nécessairement qu'il 
fut un document privé -nous perrnettent de saisir d'une fa¡;on parfois plus vive que 
dans les Essais, les tensions que la langue, le systeme du dire, imposaient a cette 
époque. Et aussi les ressources de Montaigne pour surrnonter cet horizon. 

Je vais, done, essayer un parcours tout au long de cet axe intirne-public, de ce qui 
représente la nouvelle et puissante transformation que Michel de Montaigne produit 
dans le champ de ce que nous nommons aujourd'hui la subjectivité. Faite, comme 
disait Lévi-Strauss a propos de l'identité, du koinon et du idion (comrnun et propre), 
la subjectivité écrite par Montaigne nous ouvre une voie nouvelle pour nous 
représenter nous memes. Et parrni les différentes dimensions de cet itinéraire1 je vais 
me cerner a deux termes qui montrent bien la portée de cette mutation, a savoir les 
références et les inventions autour des notions de style et de sujet. Le style (point de 
capiton entre le re¡;u et le con¡;u, entre lnérité et le mérité) nous aidera aussi a 
déchiffrer les nouvelles figures du sujet. 

Le sens de cette réflexion autour du style et du sujet, deux domaines ou 
s'articulent le public et l'intirne, sera, done, une sorte de "alongeail" du travail 
introducteur, composé par Carlos Thiebaut et moi-meme, pour I' édition bilingue du 
Joumal. Je continue ... quelques années plus tard. 

1. Una premiere topologie des récits de l'intimité a été le but de mon travail La intimidad 
narrada, dans le recueil Figuras del Logos (M" Teresa López de la Vieja, ed.), Fondo de Cultura 
Económica, Madrid, 1994. 
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Le style, entre public et privé 

Montaigne est considéré comme l'un des fondateurs de la nouvelle condition du 
sujet modeme. J'aimerais bien a ce propos mettre en relief ce fait incontoumable, a 
savoir que Montaigne fonde celle-ci dans le texte. C'est a dire qu'il le fait non 
seulement avec l'écriture comme instrument, mais dans l'écriture en tant que 
domaine, milieu renouvelé et rénovateur de la vie. 

En effet, íI est bien possible que l'héritage montaigniste consiste beaucoup plus 
a transmettre un geste qu'un nouveau contenu. Comme Butor (Essais sur les Essais), 
entre autres, a su montrer, Montaigne ---outre qu' il sournet a sa propre élaboration un 
nouveau theme, sujet, matiere (la subjectivité par exemple)- modifie surtout sa 
position d'émetteur et postule un nouveau destinataire, un nouveau lieu du sujet de la 
réception. Plutót que de nous offrir et nous apprendre a labourer une terre nouvelle 
(ce surprenant "moy mesmes la matiere de mon Iivre") il nous montre une nouvelle 
maniere d'approche: il chaoge le style et le sujet. C'est ainsi que nous pouvons faire 
une lecture des domaines public-intime dans le Journal (ainsi que sur les traces que 
cet exercice joumalier produira dans les Essais), lecture non seulement dirigée vers 
les contenus, mais d'abord vers la forme: je veux dire vers l'espace d'interlocution, 
vers le nouveau circuit que Montaigne établit et parcourt avec ses lecteurs. Le public 
et !'intime sont d'abord la. 

L'invention, done, de cette terre nouvelle, celle de l'intimité moderne est rendue 
visible, en ce qui conceme le domaine d'un écrivain, par le truchement d'un concept 
également renouvelé, a savoir le concept de style. 

Sujet d' attention de la part de la sémiologie contemporaine, obscur objet du désir 
des sciences sociales de la société dite de consommation, le style, comme le <lira 
Buffon, est l'homme. Et cela continue a etre vrai, si nous savons ajouter deux lectures 
plus proches de nous (Lacan et Barthes) qui nous aident a distinguer la richesse de 
plaos d'un concept dont la redéfinition est due, d'une fa~on non sécondaire, a Michel 
de Montaigne. 

Le style est l'homrne -jusqu'ici Buffon- qui écoute, voila l'addition de Jacques 
Lacan. Le style représente l'intérieur, le propre de l'écrivain qui sera établit daos 
l'écriture, avec et contre le systeme de la langue: voila la perspective barthesienne 
formulée dans son oeuvre Le degré zéro de l'écriture. 

Le caractere du style comme senil, ou plut6t comme chamiere, entre le public et 
!'intime, appartient a la meme nature sémantique du rnot, justement daos cette époque de 
transfonnation de l'identité et de la langue. Dans ce sens, la lecture du Trésor de la 
Langue Franraise, édité en 1606 par Jean Nicot, nous montre la tension intérieure d'une 
parole qui désigne d' abord et surtout les manieres de comrnunication juridiques et 
courtisanes (mores iudicíarum, iurisdictionis forma et usus fori); cet espace réglé filtre et 
fonde 1' apparition du privé dans le domaine du public. Vena, serait le nom du style quand 
i1 est contemplé du point de vue de l'écrivain; Fomzula est le nom du style considéré 
comme répertoire d'usages (Hoc pertinet ad fomzulam --expression cicéronienne- est 
traduite ou repérée par Nicot comme l'équivalent de "Cela est du style"). 
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Cette tension du public codé et de ]'intime codé a son tour, --quoique la clé de sa 
rhétorique interne ne soit entierement explicité-, cette tension a laquelle Montaigne 
lui-meme est somnis, nous pouvons la regarder d'un autre point de vue. En effet, il 
existe un déplacement qui va de l'extérieur juridique et politique du style vers un 
domaine plus proche a celui considéré par Roland Barthes comme l'intériorité de 
l'écrivain. Cette tendance nous apparait tres claire, du moins en cotoyant ce meme 
terme en 1606 (Trésor de Nicot) avec ses définitions dans le Dictionnaire de 
l' Académie de 1798. Ici nous nous trouvons d' emblée dans un domaine pluriel quant 
aux signifiants (le style dans les arts et dans la vie), et surtout dans une 
particularisation du sens: la maniere juridique, acception qui est toujours considérée, 
perd de son importance face aux sens et aux exernples du style individuel. Voici un 
extrait en guise d'illustration: 

On dit d'un écrivain qu'il n'a point de style pour dire qu'il n'a point une maniere d'écrire 
qui soit a lui; et qu'il a un style de fer, pour qui a un style dur, pénible, sans facilité et sans 
harmonie. 

Le style deviendra quelque chose de personnel, notamment chez Montaigne, 
comme une habileté pour apprivoiser ce domaine étrange, touffu de codes, de regles 
rhétoriques. L'intime n'est plus quelque chose d'ineffable rnais bien plut6t de 
déguisé, de montré, d'a moitié dit, au sens Lacanien2, dans le processus et l'effort de 
cet apprivoisement. Et ceci a cause de l' autre. 

Le dictum de Lacan nous introduit dans une direction dialectique du style: la 
constitution du su jet passe par 1' appropriation d'un discours dit le discours de 1' autre: 
Formule non incantatoire a l'usage des lacaniens, puisque Lacan ne fait ici 
qu'emprunter une maxime scolastique connue -si j' ose dire quelque chose de 
vraisemblable- par Michel de Montaigne: De alío in oratione tua res agitur. (De alío: 
complément objectif, dira Lacan dans les Ecrits, et ceci signifie que notre parler, 
méme celui de 1' intirnité surgit et trouve toujours sa condition de possibilité dans Le 
domaine de l'autre, par rapport a l'autre). Chaque fois que tu parles, que tu écris, il 
existe un autre -que ce soit le lecteur ou non, que ce soit l'autre de celui qui écrit, 
c'est a dire, son autre intérieur, l'homme qui va toujours avec moi de Machado-- il 
existe un autre vers legue] on dirige la suite des idées, des citations, des détails de 
santé ou de maladie, des trouvailles de bibliophile ou de voyageur. Cet autre qui 
désigne -te] le lieu du Roi dans Les mots et les choses de Foucault- l'utopique lecteur, 
l'impossíble lecteur dirais-je, d'un texte comme celui du Joumal du Voyage, un 
lecteur qui littéralement n'est pas prévu, n'est pas attendu, et qui pourtant existe. 11 
existe et il organise la stratégie des différentes voix qui forment la polyphonie, comme 
le souligne Rigolot, d'un sujet multiple. 

Cet autre du discours avec lequel Montaigne établit son accord d 'écáture, 
devient plus explicite dans les Essais. Les Essais, qui de ce point de vue, pourraient 

2. Cf. Garate, l. et Marinas, J.M., Lacan en castellano, Ed. Quipú, Madrid, 1996. 
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apparaitre comme le vrai livre, par rapport auquel le Journal du Voyage serait l'essai 
de l'essaí, l'esquisse. La surprise qui nous guette, comme lecteurs, c'estjustement que 
cette gerbe de feuilles a moitié éperdues, qu'on nomme le Journal représente 
beaucoup plus qu'un simple brouillon: il devient I' atelier, le laboratoire d'une écriture 
du moi-méme. Une écriture apparemment plus libre parce que l'autre -le lecteur dans 
son profil précis- n'est pas préfiguré, il advient comme un imprévu. Le Journal 
approfondit, radicalise meme, cette non considération du destinataire qui devra 
attendre les Essais pour apparaitre. 

C'est ici un livre de bonne foi, lecteur. Il t'avertit des l'entrée que je ne m'y suis proposé 
aucune fin, que domestique et privé. Je n'y ai eu nulle considération de ton service ni de 
ma gloire. Mes forces ne sont pas capables d'un tel desseín. (Essais, in Michel de 
Montaigne, Oeuvres Completes, Ed. Thibaudet et Rat, p. 8, a). 

Le style comme rapport a un autre qui écoute est beaucoup plus qu'une 
adaptation --que tout geme de texte devraít subir- a une stratégie de persuasion, a une 
procédure calculé de captatio benevolentiae ( ce qu 'on appelle séduction au sens de 
Baudrillard). En lisant le Joumal de Montaigne nous avons l'impression d'une 
dímension plus profonde et plus fondamentale. Le style par rapport a I' autre est 
quelque chose de l'ordre de la constitution du sujet, au moins du sujet du texte. La 
métaphore du lector in fabula, dont Umberto Eco s'est servi d'une fac,:on tout a fait 
efficace, nous aiderait a placer cette considération, ce regard médiatisé que Montaigne 
ne cesse d'étaler tout au long des mutes et des pages du Journal. 

Cette dímension constitue un leitmotiv irnplicite du Journal et vient s'expliciter, 
apres le voyage en Italie, a l'occasion des addenda aux Essais, dans ce qu'on appelle 
les fragments c. Il est intéressant de parcourir au moins l'un de ces fragments, compte 
tenu que la réflexivité du texte accompagne bien le processus de manifestation­
construction de I' intimité de Montaígne. Dans les considérations a propos des textes 
qui l'ont précédé -Considération sur Cicéron, ame Essais, livre I, chapitre XL­
Montaigne reprend son auto-compréhension du style propre. 

Je Sfay bien, quand j'oy quelqu'un que s'arreste au langage des Essais, que j'aymeroy 
mieux qu'il s'en teu. Ce n'est pas tant eslever les mots, comme c'est deprimer le sens, 
d'autant plus picquamment que plus obliquement. Si suis je trompé, si guere d'autres 
donnent plus a prendre en la matiere; et, comment que ce soit, mal ou bien, si nul escrivain 
l'a semée ny guere plus materielle ny au moins plus drue en son papier. Pour en ranger 
davantage, je n'en entasse que les testes. Que j'y attache leur suite, le multiplieray 
plusieurs fois ce volume ... (ibid., p. 245 (e)). 

Nous voici devant une confession sur la stratégie de l' écriture, le montage ou la 
composition d'un texte. Du point de vue de la rhétorique classique, il s'agit de l'ordre 
de la dispositio, la somme ou la disposition des lieux convenables, légitirnes dans le 
discours de l'époque. Montaigne se place ici du cóté extérieur du style: les regles de 
composition son claires quoiqu'elles ne répondent suffisamment a la structure d'un 
traité. Eh bien, parce qu'il s'agit précisément d'un geme presque nouveau, a savoir 
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l'essaí. Presque nouveau parce qu'il y a l'antécédent des confessions, et les essais 
utilisent les dispositifs de ce genre, maís l'incorporant dans un autre plus complexe, 
et surtout plus ouvert. Ni traíté ni confession, l' essaí ouvre le parcours des citations 
en faísant un traité ouvert (meme au sens de l'opera aperta encore de Eco), maís 
ouvre aussi le biographique vers le présent et vers les dtations. 

C'est de cette fa<ron que Montaigne peut se plaíndre d'un lecteur qui attend un 
traité, comrne dans le fragment du début des Essais on a vu qu'il préparaít un lecteur 
tout a fait nouveau du cours de sa biographie. 

Il n' attendaít guere un lecteur documenté, rhétoriquement averti, mais quelqu'un 
qui puisse se permettre soi-meme de devenir familia], ou de se mettre 
respectueusement dans le líeu du famulus, du prochaín. C'est un peu l'image du 
famulus dans la diégese narrative de Ignacio de Loyola -Ejercicios Espirituales, 
exemple de logothese, d'invention d'espace de parole, selon le Barthes de Sade, 
Fourier; Loyola- celui qui voit la scene dans la position de l'observateur participant 
sub specie famuli, c' est a dire comme familier, comme lecteur intime et non comme 
savant qui domine le discours public et leur regles de style. 

C' était, nous venons de le voir, le lecteur anticipé au début de la premiere édition 
des Essais. Maintenant, apres l'expérience du Joumal, apres la maladie voyagée, 
l'anticipation, la préfiguration du lecteur qui marque Le style propre de la derniere 
couche des Essais, est aussi ouverte maís touche au meme domaine du savoir, du 
traité désarticulé, devenu répertoire d'écriture imprévisible. 

Le fragment (c} continue: 

Et combien y ay-je espandu d'histoires qui ne disent mot, lesquelles qui voudra esplucher 
un peu ingenieusement, en produira infinis Essais. Ni elles, ny mes allegations ne servent 
pas toujours simplement d'exemple, d'authorité ou omement. Je ne les regarde pas 
seulement par l'usage quej'en tire. Elles portent souvent, hors de mon propos, la semence 
d'une matiere plus riche et plus hardie, et sonnent a gauche un ton plus delicat, et pour 
moy qui n'en veut exprimer d'avantage, et pour ceux qui rencontreront mon air (ibid.). 

Le style est l'homrne qui écoute, a condition de savoir le faire. Si l'autre est le 
lieu de la regle ritualisée ... il vaut mieux qu'il se taise ... parce qu'il -quoiqu'il soit 
docteur ou sorbonnard- n'a rien compris. L'intime s'ouvre dans l'essai sans méthode, 
puisque a proprement parler il n' existe pas de méthode pour ce qui est en traín de 
surgir, qui n'existe pas. 

L'intime touche au public non seulement parce qu'il a besoin du systeme de la 
langue pour essayer d'étre dit. Montaígne ouvre I'intime au public, parce qu'il donne 
une version de ce champ-ci toute modifiée. 

Il voit l'espace public dans sonfieri: il cherche a peindre le présent, ce qui bouge 
et change. L'intimité et non seulement l'extériorité des villes, les cérémonies, les 
classes, les vetements, les corps. Il ouvre et souleve les greffes qui unissaient comme 
deux regnes non communiqués Le propre et le comrnun. 

L'intimité du public et ce qui a de publiable, de matiere d'écriture, d'écoute, ce 
champ nommé moi-meme. L'intime qui n'est pas le privé. 
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On voit maintenant, je l'espere au moins, pourquoi il marche entre deux 
lumieres, entre deux écritures, et peut-étre entre deux religions. On peut voir de plus 
pres le passage de l'essai (qui dépasse le traité) vers une écriture plus Jibre, dans 
laquelle essayer meme la forme, le rythme, les voix du récit. 

Il travaille entre deux écritures: comme deux versants du méme style. C'est ce 
que montre le méme fragment du passage sur Cicéron: 

Revenan! a la vertu parliere, je ne trouve pas gran choix entre ne syavoir dire que mal, ou 
ne Syavoir rien que bien dire. Non est omamentum virile concinnitas (ibid., e). 

(Séneque, Lettres, CXV). 

Le Journal sera, done, le texte dans lequel l'essai d'un style est dirigé vers le 
présent, vers la différence, vers l'événement, et surtout les mutations du sujet. Cet 
exercice établit ou, mieux, enrichit la définition du public et de l'intime initiée dans 
les Essais. 

More duce et sensu: un autre sujet 

Voila une des sentences énigmatiques peintes dans la bibliotheque de Montaigne. 
Elle représente l'invitation a suivre la loi (les moeurs) et aussi le sens propre: encore 
la dualité. C'est bien l'histoire du Joumal. L'intime fonde la chronique de l'intériorité 
corporelle, le public, le politique fait le récit des nouvelles lois qui fleurissent avec les 
nouvelles techniques, la reconstruction des villes, les alliances ... les loisirs. 

Guidé par les moeurs, Montaigne est le voyageur qui sait le mieux se plier aux 
habitudes, vetements, cérémonies, croyances: celui qui assiste, respectueux et 
absolument curieux a la cérémonie de la circoncision a l'intérieur méme de la 
communauté juive de Rome et, quelques mois plus tard, celui qui rend visite a Loreto 
en pelerin catholique pieux, capable d'offrir un tableau personnel comme ex voto. 

Mais dans ce que Montaigne articule autour du su jet de l'intimité on trouve une 
tension et un déplacement. Les moeurs permettent de dire un sujet politique, soumis, 
supposé sous la domination des seigneurs de la guerre et de la foi. Le sens, au pluriel 
aussi: les sens que Montaigne déploie pour ta.ter toute sorte de styles de vie, ouvrent 
cet extérieur qui bloque. Quoique dans ce cas, l' écriture ne réussit a batir un nouveau 
concept ontologique de sujet, elle est quand méme capable de peindre -non sans des 
pentimenti- la totalité des espaces de la vie qui se donnent au voyageur. 

Le processus du voyage de Montaigne nous montre un déplacement fondamental3. 

Le moment oil le sujet ("suject": avec un "c" comrne dans le mot voisin "sujection", 

3. J'ai développé cet aspect dans le texte "Le sujet est le corps: De Montaigne a Lacan a travers 
les mystiques". Conférence au Colloque du Dictionnaire Européen de Philosophie. Les intraduisib{es. 
Naples, juin, 1996. 
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une fois présente dans le Joumal) laisse son seul sol politique et fait le premier 
analogat d'une métaphore qui mene le sujet au sens problématique de la modemité: 
le sujet de l'intimité, le sujet du corps. 

Au-dela du domaine de son livre -les Essais- antérieur et postérieur a ce 
manuscrit non destiné, en principe, a l'édition, le Journal du Voyage nous offre un 
exercice de pensée ouverte dans laquelle le politique et l'intime sont parcourus tout 
en montrant leurs implications mutuelles, d' une fayon nouvelle. Le domaine change 
comme change aussi la stratégie du philosophe narrateur. Au-dela du moi, -"Je suis 
moy mesme la matiere de mon livre" selon la formule des Essais- il existe un travail 
d'auto-analyse qui donne sur un autre domaine. Celui-la n'a pas encore de nom chez 
Montaigne, mais ce n'est plus le sujet, ni l'individu, au sens scolastique des termes. 

L'opération d'écriture qui, tout comme le voyage ne suit pas, au moins dans un 
premier abord, un plan tracé ("Je toume: c'est toujours mon chemin", Essais, O.C. 
Ed. de laPléiade, p.963B), permet la confrontation avec des mois séparés par le temps 
et l'espace ("Le moi de cette heure et celui-la sont certainement deux: mais lequel est 
le meilleur ?", o.e., p. 941-2C) et ouvre sur un autre domaine qui est le sujet modeme, 
fragmentaire. qui se reconnait dans ses itinéraires et non dans son affirmation 
essentielle. 

Montaigne ne peut pas l'appeler Le sujet, parce que ce terme est toujours 
politique. Mais ma suggestion est que Montaigne (comme d'ailleurs le fit Augustin 
dans la construction de l'intimité théologique) va se servir des scénarios des villes, 
des itinéraires, des nouvelles techniques en train de réinventer l'espace si détruit de 
l'Europe fin-de-siecle (il voyage du 22 juin 1580 jusqu'au 30 novembre 1581) pour 
exposer une nouvelle intimité: la sienne. C' esta dire celle du su jet narré qui peu a peu 
cesse d'etre objet de la "sujection" (subditus). Il commence a supposer (suppositus, 
c'est l'autre nom du sujet) la possibilité de conmútre un intérieur qui n'est 
métaphysiquement isolé du contexte, mais qui trouve dans celui-la les métaphores, les 
signifiants qui vont lui permettre de s'exprimer. 

El proceso del viaje concluye si no con una nueva fundación -entra en una institución que 
incluye el respaldo real a su ejecutoria- sí con una ganancia. Más allá de un "yo mismo" 
que era en los Essais "la matiere de man livre", Montaigne deja un relato de otros 
escenarios que conforman al sujeto_ La Europa convulsa y renaciente es también la 
materia de este libro que, para Montaigne, no se publicará nunca. Como también lo es el 
reconocimiento de_un cuerpo del que sí se sabe algo mejor, dicho a la manera de Spinoza, 
lo que puede_ (Montaigne: el ensayo, el viaje, el sujeto, estudio preliminar de nuestra 
edición del Diario, p. XLVI)_ 

Nous y passasmes un chasteau de L' Archiduc qui couvre le chemin, comme nous avons 
trouvé ailleurs pareilles clostures qui tiennent les chemins sujects et fermés / 

Pasamos por un castillo del Archiduque que domina el camino, semejante a los que ha­
bíamos encontrado en otros lugares con muraJlas, muy parecidos, que mantienen los 
caminos sujetos y cerrados (Diario del Viaje a Italia/ Joumal du voyage en ltalie, edit 
J.M. Marinas y C. Thiebaut. Debate, Madrid, 1994, p.59). 
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Cette premiere citation nous montre un usage transitif du "suject", un participe 
passé destiné a designer l'opération de serrer et de contenir l'espace de passage, le 
chemin, afin qu'il ne se déborde pas dans la campagne. 

Mais, mis a part cet usage technique qui nous illustre bien sur le plan des 
connotations pratiques du "suject" a l'époque, Montaigne nous montre d'autres 
situations dans lesquelles surgit la prerniere mention du sujet: a savoir le sujet 
politique. C' est le rituel comme expression de la hiérarchie qui nous trans:fere le sens 
du sujet (techniquement contenu, comme le chemin) a celui qui est soumis a une 
autorité. Montaigne arrive a Rome et y voit une des personnes ies plus pittoresques 
de la ville: 

L' Ambassadeur du Moscovite vint aussi ce jour la a cette station vestu d'un rnanteau 
d'escarlate, et une soutane de drap d'or, le chapeau en forme de bonnet de nuit de drap d'or 
fourré, et au dessus une calotte de toile d'argent...11 fit grade instance de ne baiser pas les pieds 
du Pape, rnais seulernent la main droite, et ne voulsit rendre qu'il ne luy fust tesmoingné 
que l'Empereur mesme estoit suject a cette ceremonie: car l'exemple des Roys ne ley suffisoit 
pas. II ne syavoit parler nulle langue que la sienne, et estoit venu sans truchernent./ 

El embajador del moscovita vino también ese día a esta estación, vestido con un manto 
escarlata, con una sotana de tela de oro, con un sombrero parecido a un gorro de noche 
de tela recamada de oro, por debajo una esclavina de tela de plata ... Se empeñó en no 
besar los pies del Papa, sino solamente su mano derecha, y no quiso plegarse a esta 
ceremonia salvo cuando le fue atestiguado que el Emperador mismo estaba sujeto a ella: 
pues el ejemplo de los Reyes no le parecía suficiente. No sabía hablar ninguna lengua 
salvo la suya y había venido sin traductor. 

(Diario del Viaje a Italia, p. 99). 

Voici le premier paradoxe, compréhensible peut-etre seulement du point de vue 
de la logique politique (celle que notre cher ambassadeur voulait sans aucun doute 
utiliser, pour compter sur un nouvel allié, le Pape): le paradoxe d'un empereur suject. 
Le caractere étrange de cette figure ne 1' est pas autant si nous pensons au contexte 
historique: la fin des <lites guerres de religion, la re-définition en profondeur de 
l'espace politique européen. C'est justement cela le principal intéret du Joumal de 
Montaigne: il essaye de saisir les noms qui viennent d'etre changés, pour abriter une 
nouvelle répartition des pouvoirs. "Cuius regis eius religio" est devenue la regle d' un 
processus que Montaigne parcourt avec une attention a peine dissimulée par son air 
nonchalant. Le sujet est un mot ancien pour une pratique modeme. Pour une pratique 
étrange qui modifie pour la premiere fois ce qui semblait appartenir a la nature 
humaine, a la nature immuable des choses selon l'ordre, d'ailleurs tres proche, du 
Moyen Age. Sujet est quelque chose d'étrange comme les animaux exotiques dont le 
Moscovite fait cadeau au Pape (des zibelines, des renards noirs) ou comme la plus 
grande découverte de Montaigne lors de son arrivée a Florence: 
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Nous vismes la un mouton de fort estrange forme; aussi un chameau, des lions, des ours, 
et un animal de la grandeur d'un fort grand mastin de la forme d'un chat, tout martelé de 
blanc et noir, qu'ils nomment un tigre/ 



---------------------------------------------~--------- - --

Vimos un camero con forma muy extraña; y también un camello, leones, osos, y un 
animal del tamaño de un gran mastín con forma de gato, con la capa blanca y negra, al 
que llaman un tigre. 

(Diario, p. 76). 

Le Duc de Florence traite courtoisement les grands, qui nous favorisent, et a pres de sa 
personne Silvio Piccolomini, le plus suf.fisant gentilhomme de nostre temps a toute sort 
de science et exercice d'armes. Comme celuy qui a principalement a se garder de ses 
propres sujects, il abandonne a ses villes le soin de les fortifier, et s'attache a des citadelles 
qui sont munitionnées et gardées avec toute despense et diligence, et avec tel soupi;on 
qu'on ne permet qu'a fort peu de gens d'en approcher / 

El Duque de Florencia trata con cortesía a los grandes que nos favorecen y tiene cerca de 
su persona a Silvio Piccolomini, el gentilhombre más capaz de nuestro tiempo en todo 
tipo de saber y ejercicio de armas. Como aquél que tiene que guardarse sobre todo de sus 
propios súbditos, abandona a sus villas el cuidado de fortificarse y se vincula con las 
ciudadelas que están municionadas y guardadas con todo gasto y diligencia, y con tal 
vigilancia que no se pennite más que a muy pocas personas acercarse a ellas. 

(Diario, p. 80). 

Nous voyons déja ici le su jet qui désigne celui qui est soumis a l' autorité de 
quelqu'un. Mais le rapport entre ce nouveau type de sujet (il convient aux ducs de se 
garder de lui) et la réfaction entiere des villes n' est pas loin des rapports --comme nous 
I'avons montré dans l'étude préliminaire du Journal dans son édition bilingue- des 
relations qu'il est bien possible d'établir entre 1a nouvelle fa'ron de dire l'intimité, que 
Montaigne inaugure et, d'autre part, la nouvelle disposition physique du politique. 

La passion hydraulique de Montaigne, son intérét envers toute sorte d'inventions 
pour la conduite des eaux dans les villes, n' est pas sans rapport asa propre image d'un 
corps qui ne peut pas, ou avec beaucoup de travail et de souffrance, libérer ses pier­
res, ordonner mieux ses fluides. Les nouveaux rapports entre le Seigneur et le sujet 
sont ceux de la nouvelle disposition physique de la vie politique. Les métaphores qui 
perrnettent le transfert entre le sujet politique et le sujet intérieur sont ici déployées et 
avec une efficacité plus riche que dans le domaine conceptuel des Essais ou dans 
d'autres textes philosophiques du moment. 

Il y a peut-étre des princes qui sont aimés de leurs sujets --et Montaigne ne le 
cache pasa propos des Princes d'Urbino- a la seule exception du premier Duc: 'jeune 
hornme qui fut tué par ses sujects pour son injustice: il n'estoit pas de cette race" (o.e. 
p. 129). Le commentaire nous montre l'effort de naturalisation d'une situation de 
conflit. Et a Lucca les sujets son comptés comme des "ames". "Les seigneurs ont 
quelques chastelets, mais nulle ville en leur sujection" (o.e. p. 134). 

Le sujet, comme le style --que Montaigne continue a écrire avec un i latin (stile)­
recevra des modifications tout au long de la rédaction des Essais4. 

4. D'apres la Concordance des Essais preparée par Roy Leake, Geneve, Droz, 1981, nous avons 
133 occurences du terme subject (sujet), et 27 du terme stile (style). Le premier a trois acceptions 
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Voila que1ques exemples, done, de ce terme qui essaie de sortir de son corsage 
politique, celui de la subordination. Ce sera, a mon avis, a travers l'intimíté corporel­
le et ses récits (expérience qui devient plus claire chez les mystiques, Loyola, Teresa, 
Juan de la Cruz) que cette stylisation du sujet, dans la direction d'incorporer non 
seulement les moeurs (more) mais aussi les sens et les sentíments (sensu), sera 
possible et accessible a nos 1ectures. 

Ce sujet post-politique (il prépare le citoyen) et ce style post-juridique (il 
annonce la stylisation de la vie des Lumieres), voici l'espace, plein de tensions et de 
trouvailles, dans lequel l'intimité peut se nommer comme expérience et comme 
possibilité d'un nouveau discours. Discours non privé ni privatiste, mais ouvert a un 
domaine politique renouvelé. 

fondamentales: serviteur ou personne soumise a l'autorité; matiere d'un discours; et une troisieme 
(par exemple: Essais m, 9, 994C; III, 12, 1056B, III, 13, 1081, B) dans laquelle sujet va avec moi, avec 
la personne, avec le subject des actions humaines, ce qui donne un champ plus proche a cette inven­
tion de )'intime que j'essaie de dessiner. Le deuxieme (style) se détache du sens publique etjuridique 
pour designer pleinement la trace du propre: n'est rien si contraire a mon stile qu'une narration 
{I. 21,106 C); mon stile et mon espritvont vagabondantde mesmes (III, 9,994), et caetera ... Ceci per­
met la suggestion du status nascendi d'un nouveau concept, díl a l'expérience textuelle du Joumal. 
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